
accidents dont les ouvriers sont victimes dans leur tra­
vail et l'organisation de l'assurance obligatoire. 

M. DRO.N. — Voici plus de douze ans que cette loi est 
sur le c h a n t i c . tout le monde désire la voir aboutir, mais 
le projet actuel risque d'écliouer au Sénat, à cause de la 
méthode suivie jiar la commission. 

l'ers, inné n'écoute l'orateur, les huissiers réclament 
«•BBSsSsai le silence, 

l u grand nombre d'amendements ont été apportes à ce 

Çrojet. Le Sénat pourra reprocher à la Chambre sa versa-
ilité et ne pas adopter u u projet si différent des projets 

primitifs. 
L'orateur lait vainement appel à la bienveillance de 

ses collègue*, qui continuent à causer. Personne n'en­
tend. 

Je me sépare de la commission sur quelques points, 
mais je suis d'accord avec elle sur le but et notamment 
sur le principe de l'assurance obligatoire que je consi­
dère comme la garantie de la petite industrie, qui, sans 
elle, ne pourrait pas faire face aux charges que la loi im­
pose. 

La commission estime qu'une incapacité de travail en­
traîne une indemnité, quand elle est permanente. Je crois 
qu'il doit eu être de même quand elle est partielle. 

Alin d'éviter les contestations, je pense avec la com­
mission qu'il faut défendre l'institution d'un tribunal ar-
bilral, mais je ne partage pas son avis sur la constitution 
et les attributions le ce trihuual. 

La Chambre continue à accueillir avec la même indif­
férence les paroles de l'orateur. Les ministres eux-mêmes 
au lieu d'écouter causent avec leurs voisins. 

Mir le mode d'assurance obligatoire, continue l'orateur 
je suis partisan d'un svsteme gui permettrait â chacun 
de s'assurer comme il le voudrait. Lagiotage des Compa­
gnies d assurance n'est pas à redouter. 

Au reste, comment supprimerait-on les compagnies: il 
faudra nettement statuer sur ce point et le projet fera 
naître des procès nombreux. 

Les industriels ne refusent pas de payer, mais ils de­
mandent que les chefs d'industrie aient la liberté de s'as­
surer ou ils voudront: voilà le programme que je défen­
drai devant la Chambre, iSilence profond.; 

M. TtnntEii. ministre de commerce. — Les critiques 
adressées à la loi par M. Léon Sav tendent à établir que 
le projet eu discussion constitue un privilège au profit 
des ouvriers. 

La loi soumise a la Chambre est urgente: elle est le 
complément des lois ouvrières sur les syndicats, sur l'ar­
bitrage, etc., etc. Le gouvernement adhère à la consé 
crate.it de l'existence du risque professionnel et A l'obli 
cation de l'assurance. 

Le risque professionnel est un fait certain. Ayant fait 
partie d u n e comuiiuioo d enquête, a la suite d'une e\-
plosiou de grisou, à Saint-Etienne, j'ai eu sous les yeux 
un spectacle trop lamentable pour ne pas savoir que le 
risque professionnel est réel et facile à établir. (Très 
bien sur plusieurs bancs au centre i. 

li existe, indépendamment ries précautions prises, et 
il doit être a la charge des propriétaires de l'engin qui 
blesse et qui tue. 

Le risque professionnel, une fois admis, l'obligation de 
1 assurance M découle. La responsabilité du patron doit 
être établie sur une garantie certaine. 

tin 11 a pas confiance dans la justice qui esl lente.Pour 

Sue la justice >..it digue de soa nom et véritablement 
émocratique, il laut la rendre rapide et accessible à tous. 

(Très bien sur un grand nombre de bancs.) 
Ku votant cette loi ta Chambre aura (ait une bonne 

œuvre. (Applaudissements répètes, j 
M. Lt Coin uic GRAMIMAISON. — Je tiens à rendre tout 

d'abord hommage A la commission et à son rapporteur, 
pour ce projet de loi qui présente de grande* q u i l l e s . 

J'admets le principe du risque professionnel et celui de 
1 assurance obligatoire n.ais je veux attirer l'attention de 
la Chambre sur l'aspUc 

On critique la jondtctlon arbitrale. 
Cette juridictie>n Doutant est indispensable jiour éviter 

le* leiileurs de la raatice ordinaire, mais les arbitres 
doivent être nommes parmi [••-. gens compétents et choi­
sis par la* intéresses iTrt'-s bien à droite.. 

L'assurance obligatoire s'impose; lorsqu'un industriel 
occupe des ouvriers, il laut qu il puisse prouver qu'il sera 
eu mesure de reparer le tort que des accidents de travail 
viendraienl causer aux ouvrier": le projet de la commis 
-ion permet a l'industrie! de rester son propre assureur, 
ii rssfsjabj donc l'initiative privée. 

Si on concentre toute l'épargne du pays dans une caisse 
de l'Etalon èr. e un gMUM danser: mieux vaudrait créer 

nsle* tuant une certaine latitude pour le 
placement des capitaux. (1res bien à droitei. 

Il laudrait Basai laire participer les onvrters à l'admi-
nistrattoo et à la surveillance de ce* caisses qui contien­
nent leur patrimoine. 

es t ioneu commun produira un apaisement con­
sidérable, on ne verra plus se reproduire le lait suivant 
qui date il 'hier : le iinuislre des linanees ayant besoin 
d'un million p mr la caisse des retraites, le prit purement 
et simplement à la cais-e des accidents. Seusation pr.. 

u n - e plaint ne la toute-puissance des syndicats. Le 
syndicat est cependant le contrepoids nécessaire à la 

— m e e de l'industrie, l ires bien, à droite.) 
Il laut baisser las travailleurs se gronnar en toute hàle 

suivant leurs Intérêts pour tirer le meilleur parti possi­
ble de leur activité. 

C'est par le rapprochement des patrons et des ouvriers 
qu'où fera la pacification. .Applaudissements adroi te . ) 
Le salut est dans la liberté d'association;, tous les Fran­
çais sont unis sur le terrain de I amélioration du sort 
des travailleur-. (Applaudissements répètes à droite.) 

M H u - IN. — Il est à souhaiter que cette loi soit votée 
le plu* promptemeiit possible. 

H. LK eoMiK ni HBEIL. DE Po.xTHRiA.xi». — Uans quelles 
conditions les agriculteurs seront-ils compris dans la 
loi? 

.M. .YI.VHI KJOLS, rapporteur. — Cette question sera ré­
solue dans la discussion de I article premier. 

M. LE iiiÉsiLiE.xr. — La discussion générale est close. 
M. B.VSLV.— Je demande l'urgeuce. Il est impossible 

-ans esta que la h.i aboutisse avant la lin de la légis 
lature. 

L urgence est pruam 
•aj* i la ilis.-a.-snm des articles est ordonné. 

LA DISCUSSION DES ARTICLES 
M. i.E Piii>ii)i:\T — L'article 1er énumère les entreprises 

industrielles ou autres qui sont soumises à l'assu­
rance. 

La Chambre adopte sans débat un amendement de M. 
L'on Say qui détermine la nature de ces établissements 
l>ar les nota qui sera déclaré dangereuse par un décret 
rendu dans la forme des règlements d administration 
publique.» 

M. K.uiii . - - Je demande qu'on ajoute a cet article 
entre le premierel le denxième psttssjranbe la disposition 
suivante : • Il eu est de même de I incapacité de travail 
et du déeos caus - par tes maladies dites professionnelles* 
Je m'étonne de voir que la commission n'ait i>as adopte 
cet amendement. 

Dans les fabrique» d'allumettes chimique*, la névrose 
atteint nu grand nombre d'ouvriers, us n'est pas la pan-

que la Chambre a à s'occuper de dangers pro­
venant de certaines professions. 

i-.n 188'.'. M. le docteur David a demandé l'interdiction 
• le l'usage du phospbori linaire. Une proposition fut 
adoptée. Celle disposition es! insufiisanle, puisque des 
règlements ont do . ire établis dan-, les fabriques d'allu-
melles p.iir oMlget les ouvrier- à de- \ i s i les médicales, 
à la suite desquelles le médecin seu l imposer saebomage 
dont les frais en incombent ;i l'ouvrier. Ce n'est pas dans 
une loi d'hygiène publique, mais dans une loi comme 
colle qui est en discussion que l'on dot! insérer les dis­
positions qui font l'objet de mon amendement. iTrès bien. 
à droite, i 

Là ou d v a du danger dans l'industrie c'eal l indus-
-.. i le dommage eau-é jiar ell"t.\pplau-

disseuients à dr 
IL A. Mr-.'in;..—Je demande la parole sur le* maladie-

professionnelles (Kxplosion de rires.i 
M. 11: l'iiKSii'Evr. — Von-avez la parole. 
M. A . DESPRÉS.— La commiss ions eu raison de ne pas 

-'occuper des maladies prelessionueiles qui ne sont pas 
nts. H faut une prédisposition à la maladie 

pour en être atteint, tandis que tout le monde est sujet 
aux accidents. Si l'on observai! bien les règlements dans 
les fabriques, pas un accident ne se produnait. Il n'y au­
rait jamais de névroses phospborées s'il n'y avait pas de 
mauvaise dentition (Rires). De telles maladies provien­
nent d'une prédisposition. (Kires, interruptions.) 

M. A. DESPRK».—Peut-on savoir où s'arrêtent les mala 
dies professionnelles. La phtisie des mineurs et char­
bonniers ne diffère en rien de la phtisie ordinaire. Les 
avocats, eux aussi, ont une maladie professionnelle : la 
pharyngite granuleuse. 

Va-t-ou traiter cette maladie comme professionnelle ? 
fRires.) 

Et les médecins (Nouveaux rires) Il n'est pas possible 
de légiférer sur ces questions. La Chambre ne peut pas 
adopter cet amendement. 

M. GCIKVSSK. — H y a une différence essentielle entre 
les maladies professionneiles et l'accident proprement 
dit qui résulte d'un événement imprévu auquel nul ne 
peut se soustraire. Il faut distinguer aussi entre les acci­
dents et les maladies. 

La Commission demande à la Chambre de ne pas sur­
charger la loi actuelle. 

L'amendement de M. Faure est repoussé par toute la 
gauche qui le fait échouer. 

M. LECOIR. — La loi sur les accidents de la marine 
viendra-t-elle à l'ordre du jour* 

M. (iuiEvssE.—Le comité consultatif des pêches est saisi 
de deux propositious sur cette question dout la commis­
sion du travail n'a pas à s'occuper. 

L'ensemble de l'article 1er est adopté. 
.M. LE PRÉSIDENT. — L'article du projet dit que les ou­

vriers ou employés dont les salaires dépassent deux 
mille francs par au ne bénéoeieront de la nouvelle loi 
que jusqu'à concurrence de cetle somme. 

G. tiociON. — Celte disposition écartera du tribunal 
arbitral des justiciables qui ont intérêt à obtenir rapide­
ment et économiquement satisfaction. Je dépose l'amen­
dement tendant à supprimer la limitation de ce chiffre de 
2000 francs. 

M. MARI ÉJOI i.s, rapporteur. — La commission vient 
assurer une Indemnité légitime sans ruine l'industrie. 

M. Coi'jo.N. — Je reprendrai mon amendement sur un 
autre article. 

L'article ï est adopté. 
M. LE PRÉSIDENT.— L'art.'Î stipule que quand l'accident 

entraîne l'incapacité de travail, la victime a droit aux 
2i3 du salaire. Il y a incapacité absolue en cas de cécité 
absolue ou de perte de deux membres. 

M. C-OI'JON. — Je propose quand l'incapacité totale est 
permanente que la victime ait droit à une pension via­
gère égale à la lotalité de son salaire. 

La Chambre repousse la proposition de M. (Joujou et 
adopte l'article 3 proposé par la commission. 

La suite de la discussion est renvoyée à lundi. 
La séance est levée à •'. h. 30. 

NOUVELLES DU JOUR 
MM. \ ir-t ie o l \ i a e r :• K e H a n o o n 

Besançon, ;t juin. — nés feur arrivée, MM. Mette et 
Viger ont reçu les fonctionnaires et les corps cons 
titués 

L'archevêque de Besançon, en présentant son clergé 
aux ministres, a dit qu'au devoir oluciel qu'il accomplis­
sait il ajoutait l'expression de ses vieux pour la prospé­
rité de la France et pour la conservation des intérêts dont 
le gouvernement a la garde. 

M. \ IL-'IT a répondu que le gouvernement ne demandait, 
au cierge, que de suivre les principe* de la morale évan 
gélique, et de rester dans la sphère spirituelle. Il ne faut 
pas. a-l-il ajouté, identifier à leur détriment les intérêts 
religieux avec l'ienvre de la monarchie. La République se 
confond avec l'idée de patrie. 

Les ministres ont procédé ensuite à la remise des dé­
corations, légion d'honneur, palmes académiques et mé­
rite agricole. 

l a F r a o r - M a ç o n n e r l c n*J l e s f o n c t i o n n a i r e » 
Paris. :l juin. — Nous lisons dans le (.'««trier du Soir. 

journal dont les attaches avec le ministère de l'intérieur 
sont connues : 

• Il parait que la franc-maçonnerie récrite, depuis 
quelque temps, d'assez nombreux adeptes dans le haut 
personnel des fonctionnaire* de l'Etat. 

• Parmi les dernières adhésions on cite notamment celle 
du chef des pins important* services administratifs, dont 
l'âge avancé rendrait la décision puérile si on ne l'expli­
quait pas par des soucis ambitieux auxquels le rôle ac­
tuellement joué par la franc-maçonnerie promettait une 
satisfaction. 

»fl peut en résulter au seiudes loge* une situation con­
traire aux règles hiérarchique* ani-i qu'à la discipline 
administrative, el susceptible, par conséquent, de provo­
quer en haut lieu certaines préoccupations." 
L a v e n t e d e s p r o p r i é t é s d u b a r o n d e I t e i n a r h 

Paris, -i j u i n . — Aujourd'hui ont été mis en veille, au 
Palais de Justice, l'hôtel qu'habitait le baron de Reinacb 
et son château de Nivillers. près lleauvais. L'hôtel n'a 
pas trouve d'acquéreur. La mise à prix était de 600,000 
Ir. Le chaleau de Nivillers a été adjugé à M. Fillette pour 
o0,000 fr. 

Les meubles du château de lieinach ont été vendus cette 
semaine à l'hôtel de la rue Drouot 

L e 'i«> c o r p s d e l ' a r m é e d e m e r 
Paris, a juin. — La Petite République annonce qu'on 

vient d'arrêter déiiiiitiveuient la formatiou, depuis long­
temps attendue, du iOe corps de l'armée de mer. Le com­
mandant eu chef sera le général de division Uegin.de l'in­
fanterie de niaiiue. 

A la tète des deux divisions d infanterie du corps se­
ront placés les généraux Bichot et Bourgey. Les quatre 
brigades seront données aux généraux Rest", Voyrou, Le-
febvre et Dhoge. 

Le colonel Lefebvre a été choisi comme chef d'état-
major. 

F.nlin la brigade d'artillerie sera sous les ordres du 
général C-odin. 

L A c o n d a m n a t i o n d e M. U a u d i u 
Paris. :i juin. — La Cocarde daus une édition supplé-

mentaire dit, en parlant de la condamnation de M. 
Baudin : 

« Cetle condamnation équivaut à un acquittement. Les 
véritables condamné* d aujourd'hui sont M. Lozéd abord, 
et M, Dupuy ensuite. » 

I n m e e t i n g a n a r c h i s t e à P a r i - . 
Paris. I juin. — Lu meeting d indignation contre la 

condamnation à mort de l'anarchiste Foré! a eu lieu ce 
soir, salle <lu Commerce, rue du Fuubuurg-du Temple. 

L'n ordre du jour violent avait ete afliché. mais il n'a 
été nullement suivi. Les orateurs se sont succédé à la 
tribune, exposant chacun à sa façon tes théories anar­
chistes. 

Le compagnon Prolot a f a t le panégyrique de Bava 
chol dont il a dit qu il était la plus belle incarnation ma­
térialiste du siècle, puis les compagnons Soudais, Lebou-
cber, Brunel ont justilié les moyens employés par leur 
ami Font dont ils ont, pour remuer l'auditoire, étalé une 
chemise à la tribune. 

Après les exhortations à Faction, la citoyenne Collot, 

3ni parait à toutes les réunions, a lu une proposition ten 
antà t'ter l'anniversaire de la mort de Bavacbol: mais 

comme on ne pourra déposer des fleurs sur sa tombe, je 
propose, a-t-elledit. de les portera la statue de Diderot, 
le précurseur de l'anarchie, le u juillet. 

( m- e x p l o s i o u d e i l . v a a m l l e à A l a i * 
Alais, 3 juin. — Une explosion de dynamite s'est pro­

duite aujourd'hui dans un café à Mais et a blessé deux 
personnes. Les détails manquent. 

• . ' a c c i d e n t d e \ i n i e s 
Mimes, 3 ju in . — La pièce, cause de l'accident, avait 

servi, en leTO.eomme pièce d : ta; elle avail été transfor­
mée ilepui-. pour être chargée par la culasse. 

l ' n d i s e o u r » d e l ' e m p e r e u r d ' A l l e m a g n e 
Dautzig, :f juin. — Selon les journaux de Dantzig, 

l'empereur a prononcé un discours au banquet des offi­
cier- de hussards, u a dit que lorsque l'armée et la ma­
rine, seront également fortes, il naîtra pas d'inquiétudes 
pour l'avenir. 

L'armée et la marine sont les piliers de l'F:tat. Les ver­
tus principales des soldats sont la fidélité et l'obéissance, 
ils ne doivent pas se préoccuper d'autre chose. 

L ' A l l e m a g n e e t l a F r a n c e a u C a m e r o u n 
Berlin, 3 juin. — Selon la Gazette de Vos*, l'Allemagne 

n'est pas disposée â reconnaître les préteution de la 
France sur l'iulerland du Cameroun ni les traités conclus 
par M.M. Maistre et Mizort avec les chefs indigènes. 

U n d i s c o u r s d u c h a n c e l i e r d ' A u t r i c h e 
Vienne, 3 juin. — Le comte Kalnoky a fait, devant la 

commission des affaires étrangères de la délégation hon­
groise, un long exposé de la situation extérieure. 11 a 
surtont insisté suree fait que rien n'est changé à aucun 
point de vue aux relations de l'Autnche-llongrie avec 
l'Allemagne et l'Italie. 

Les rapports de l'empire avec toutes les puissances sont 
très amicaux et l'espoir daus le maintien de la paix va 
croissant. 

Le seul danger provient de la situation militaire euro­
péenne, mais celte tension même parait devoir dispa­
raître grâce surtout à l'amélioration notable des rapports 
entre l'Autriche el la Russie. 

Jusque là, l'Autriche aura le devoir de veiller à l'en­
tretien de ses forces défensives en tenant compte toute­
fois de l'état des finances. 

A la suite de ce discours, l'assemblée a émis un vote 
de coutiance en faveur du comte Kalnoky et voté sans 
modification le budget des affaires étrangères. 

T r e m b l e m e n t d e t e r r e 

Belgrade, 3 juin. — Il y a eu, jeudi soir, à Vagoudina, 
une nouvelle secousse de tremblement de terre qui a 
causé de grands ravages. La panique est générale. 
L a Commiss ion du budge t . — Démiss ion de M 

S ieg fr i ed , r a p p o r t e u r p o u r l e m i n i s t è r e du com 
merce . 
Paris, 3 juin. — On abordé aujourd'hui le plus infime 

des ministères dans les rouages gouvernementaux.et il y 
a déjà du grabuge. 

M. Terrier, ministre du commerce, avait simplement 
présenté, pour son budget, les propositious de M. Sieg­
fried, sou prédécesseur. Celui-ci, devenu rapporteur de­
vant la commission, connaissait son affaire sur le bout 
du doigt, et, c'est la raison qui lui a fait décider la mar­
che de la discussion. Par malheur, la commission n'a pas 
accepté les conclusions de l'ex-miuistre et par suite aussi 
celles du nouveau. Un a réduit de 70.000 francs certains 
crédits; ce oui a mis en belle colère M. Siegfried, et ce 
dernier a démissionné comme rapporteur. 

Ou s'est séparé là dessus non sans avoir refusé cette 
démission, mais voilà qui semble promettre quelques 
orages ultérieurs. 

L e s soc ié té* p a r a c t i o n s 
Paris. 3 juin. — De par la commission sénatoriale 

chargée d'examiner le projet de loi sur les sociétés civiles 
adopté par la Chambre, cette loi s'appellera loi sur les 
sociétés par actions. 

Le texte approuvé par la commission, après audition 
du rapport de M. Thévcnet, diffère aussi quelque peu de 
celui de la Chambre. 

C'est ainsi qu'elle a porté à 100 fr., au lieu de 25, le 
chiffre minimum des actions, quel que soit le capital de 
la société. 

A la rédaction de la Chambre les actions ne seront 
mises au porteur que lorsqu'elles seront complètement 
libérées. La commission sénatoriale ajoute ce para­
graphe : « Les actions d'apport devront être complète­
ment libérées, au moment de la constitution de la 
société. • 

A l'article l portant que les sociétés constituées d'après 
les dispositions du code de commerce sont, quel que soit 
leur objet, commerciales, la commission sénatoriale a fait 
cette adjonction . « Les sociétés actuellement existantes 
ne seront régies par la loi que si el les en expriment le 
désir ». 

Le g é n é r a l F a b r e e n I ta l ie 

Brescia. 3 juin. - Le général Fabre, accompagné de 
son lils, le lieutenant Fabre. el de son geudie le major 
Kseudier, a rendu visite au maire à l'Hôtel de Ville. 

Le maire lui a remis une lettre dans laquelle le Conseil 
communal tout entier exprime au général Fabre l'éter­
nelle reconnaissance de la population de Brescia pour 
tout ce qu'a fait l'armée fraucai.se en iScis. 

Après avoir lu la lettre, le général Fabre a embrassé le 
maire et Ini a exprimé sa reconnaissance pour l'affec­
tueux accueil qu'il a reçu à Brescia, ajoutant que la 
France et l'Italie doivent être toujours amies. 

Au Consei l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 3 juin. — Les ministres se sont réunis ce ma­
tin, à 10 heures, à l'Elysée, sous U présidence de M. 
Carnot. 

MM. \ i g c r et Vielle, partis ce matin pour Besançon, 
n'assistaient pas à la délibération. 

M. Develle a fait connaître que le sultan avait concédé 
à des Français le chemin de fer de SyTie,M.Develle a fait 
en outre savoir que l'information publiée par certain: 
journaux relativement à la réduction du traitement des 
commissaires européens de la dette égyptienne était 
inexacte. 

Le traitement des Commissaires européensa été réduit 
à partir du 1er janvier 1890, avec l'assentiment des puis­
sances, de 7S.OO0 à 52,000 fr. 

Contrairement à ce qui est annoncé, aucune exception 
n'a été faite en faveur du délégué anglais qui se trouve 
daus la même situation que ses collègues. 

l.itlin. M. Poincarré a fait savoir qu'à la suite de l'in­
terpellation développée hier au Sénat par M. Girault, il 
avait convoqué à Paris l'inspecteur d'académie de Bour­
ges, l'inspecteur primaire de Saint-Arnaud el l'instituteur 
Robin. 

L a ques t ion é t r a n g è r e 

Paris, 3 juin. — La Cocarde commente la note offi­
cieuse que nous avons reproduite hier, et qui dément 
qu'il soit question d'une prochaine visite de l'escadre 
russe à Brest: la Cocarde voit daus ce fait la conséquence 
d'un désaccord qui se serait produit entre la Frauc: et 
la Russie, à la suite de l'attitude plus que singulière du 
gouvernement français acceptant que l'escadre anglaise 
fasse coïncider sa visite avec celle de l'escadre russe. 

Le résultat le plus sur de cet incident ridicule, c'est, 
dit la Cocarde, que les Anglais et lord Dufferin viendront 
seuls à Brest, (m voit quelle influence prépondérante a 
prise sur notre gouvernement la volonté de l'Angleterre. 
Hier, elle interdisait à la Franre de faire respecter ses 
droits au Siani, aujourd'hui elle lui interdit de recevoir 
l'escadre russe sans la condition d'assister à la visite. 
(Joëlle nouvelle surprise aurons-nous à subir demain ? 

Paris. 3 juin. — On se souvient que M. le ministre des 
affaires étrangères avait formellement promis à M. Mil-
levoye qui le menaçait d'une interiiellation, de nommer 
dans' uu très bref délai notre ambassadeur à Londres. 

La Connde croit savoir que M. Develle. très sincère 
ment, voulait tenir sa promesse et qu'il avait préparé en 
conséquence uu mouvement diplomatique. .Mais, au der­
nier moment, M. Ribot est inlervonu, il a fait mouvoir 
une fois de plus tout le bataillon des Anglais, des auglo-
philes el le mouvement de M. Develle a été ajourné el 
remis dans les cartons. 

On verra que lord Dufferin finira par nous imposer la 
honte de la nomination de Al. Hibot. 

L e s p a p i e r s de M. P e l l o r c é 

Paris, 3 juiu. — Le bruit court que dans les papiers 
saisis an domicile de M. pellorcé, rue d'Aumale, arrêté 
hier, et dans les différents bureaux qu'il possédait dans 
la capitale, M. Cochelert aurait saisi les correspondances 
de Cornélius llerz et d'Arton, etc. 

Mais ces fiapiers n'ont pas été examinés par les m a ­
gistrats. Livres et papiers ont été mis sous scellés et 
apportés aux délégations où la classification va *a faire 
à loisir. 

On a dit que Pellorcé avait été arrêté pour une escro­
querie d'une somme de 100,000 fr.: la somme serait 
beaucoup plus élevée. Le prisonnier a été transféré à 
Mazas. 

E n r o u t e p o u r l e D a h o m e y 

Brest, I juin. — L'n détachement de 150 hommes d'in­
fanterie de marine est parti ce matin pour Bordeaux où 
il sera embarqué à destination du Dahomey. 

L'INDUSTRIE DE LA SOIE 
E N F R A N C E E T E N A L L E M A G N E 

L e t a b l e a u d u c o m m e r c e de la F r a n c e t r a h i t un 
r a l e n t i s s e m e n t assez s ens ib le d a n s les e x p o r t a t i o n s 
de s o i e r i e s qui n 'aura i en t pas d é p a s s é 2 0 . 1 8 1 . 0 C O 
f r a n c s e n a v r i l d e r n i e r c o n t r e 2 5 . 5 7 8 . 0 0 0 f rancs en 
1 8 9 2 e t 2 8 . 4 0 7 . 0 0 0 fr . e n 1 8 9 1 p e n d a n t l e s m o i s 
c o r r e s p o n d a n t s . 

L e s q u a t r e p r e m i e r s m o i s donnent, c o m m e ré ­
s u l t a t s : 8 7 . 6 2 9 . 0 0 0 f r a n c s e n 1 8 9 3 c o n t r e 
8 6 . 7 4 7 . 0 0 0 fr. e n 1 8 9 2 e t 9 3 . 4 7 7 . 0 0 0 fr . e n 1 8 9 1 . 

L ' a n n é e e n t i è r e , c 'es t -à -d ire les douze m o i s finis­
s a n t a u 3 0 a v r i l fourn i s sent tou te fo i s d e s chif-
res s u p é r i e u r s à l ' année p r é c é d e n t e , s a v o i r : 
2 5 4 , 8 4 8 , 0 v 0 fr . e n 1 8 9 2 - 1 8 9 3 c o n t r e 2 3 6 , 1 6 7 , 1 - 0 0 
fr . e n 1 8 9 1 - 1 8 9 2 et 2 7 2 , 8 0 1 , 0 - 0 fr . e n 1 8 9 0 - 1 8 9 1 . 
L e bénéfice d u dern ier e x e r c i c e s u r le précédent e s t 
d o n c de 1 8 , 6 8 1 , 0 0 0 fr . a u x q u e l s e s t v e n u s 'a jouter 
la r é d u c t i o n d es i m p o r t a t i o n s de so ier ies é t r a n g è r e s 
qui o n t fléchi, p o u r la m ê m e pér iode de douze moi s 
( 1 e r m a i a u 3 0 a v r i l ) d e 7 1 , 0 0 7 , 0 0 0 f. e n 1 8 9 1 - 1 8 9 2 
à 4 9 , 4 7 0 , 0 0 0 Ir. e n 1 8 9 2 - 1 8 9 3 . 

D e ces ch i f fres , a j o u t e le Bulletin des Soies, i l 
r é s u l t e q u e l 'essor de la fabr ica t ion des so ier ies en 
F r a n c e e s t s u r t o u t l e fai t de l ' a c c r o i s s e m e n t de 
n o t r e c o n s o m m a t i o n n a t i o n a l e . L e s e x p o r t a t i o n s 
s e s o n t f a i b l e m e n t a c c r u , e t c e q u e n o u s a v o n s g a ­
g n é d u c ô t é de l ' A n g l e t e r r e , de l ' A l l e m a g n e e t d e s 
E t a t s - U n i s , n o u s l ' a v o n s presque c o m p l è t e m e n t 
perdu d u c ô t é de l a S u i s s e , de l ' I ta l ie , de l 'Espa­
g n e e t d e s a u t r e s p a y s . C'est c e qui r é s u l t e d u t a ­
b l e a u p a r d e s t i n a t i o n q u e n o u s pub l ions e n d o c u ­
m e n t . 

A Crefe ld , d i t le Centralblall fur die teectil 
industrie d u 1 6 m a t , l e s v e n t e s o n t é t é un peu 
m e i l l e u r e s d a n s ce t t e dern ière s e m a i n e , so i t poul­
i e g r o s , so i t p o u r le dé ta i l , e t d a n s t o u s les g e n r e s . 
Q u o i q u e la s a i s o n d es a f fa ires so i t p a s s é e e t d o i v e 
ê t r e c o n s i d é r é e c o m m e v i r t u e l l e m e n t t e r m i n é e , i l 
s ' achè te e n c o r e q u e l q u e s pe t i t s ar t i c l e s s p é c i a u x 
p o u r b louses e t c o n f e c t i o n s p o u r l 'é té , c'est ce qui 
m a i n t i e n t q u e l q u e s d e m a n d e s d'art ic les prêts chez 
l e s d é t a i l l a n t s e t l e s m a r c h a n d s e n g r o s . 

T o u t e f o i s l ' in térêt se porto s u r les c o m m a n d e s 
l a s a i s o n d ' a u t o m n e . L e s m é l a n g e s p o u r d o u b l u r e s , 
p o u r m a n t e a u x , les s a t i n s m e r v e i l l e u x te ints en 
flottes ont fourni de g r o s s e s c o m m i s s i o n s ; m a i s l e s 
a f fa ires pr inc ipa l e s o n t é t é fa i t e s a v e c les ar t ic les 
c o u l e u r s , g l a c é s e t r a y é s - o m b r é s . L e s m a t e l a s s é s 
s o n t a c t u e l l e m e n t e n b o n n e d e m a n d e c o m m e étof­
fes de d e s s u s . P e u de c h o s e à d ire d es n o u v e a u t é s 
p o u r d o u b l u r e s . L e s m é l a n g é s q u a d r i l l é s très bon 
m a r c h é d o n n e n t l i eu à q u e l q u e s a f fa i res , m a i s l a 
d e m a n d e e s t e n c o r e bonne auss i p o u r les ar t ic les 
u n i s . 

E n étoffes p o u r j u p o n s , il s e p r o d u i t q u e l q u e s 
f a n t a i s i e s ; les s a t i n s à p o i n t s e t a u t r e s p e t i t s d e s ­
s i n s , l es p e t i t s f a ç o n n é s , l e s ta f fe tas g l a c é s à ef fets 
s o n t r e c h e r c h é s , m a i s l a h a u s s e de la so ie rend g é ­
n é r a l e m e n t , p o u r t o u s les ar t i c l e s de so ie p u r e , les 
a c h e t e u r s assez r é s e r v é s e t l a c o n s o m m a t i o n e s t 
p lus r é d u i t e . E n é tof fes t o u t s o i e p o u r m a n t e a u x , 
il y a q u e l q u e s c o m m i s s i o n s d 'essa i , m a i s plus v a ­
r iées q u ' i m p o r t a n t e s . C h a c u n s e n t q u e j u s q u ' à pré ­
s e n t e n c o r e , o n ne t i en t pas l 'art ic le e n v o g u e , e t 
o n hés i t e à a b o r d e r d e g r o s s e s q u a n t i t é s e t de l o n g s 
m é t r a g e s . E n ce qui c o n c e r n e l e s r u b a n s , i l s 'est 
d é j à fa i t d ' exce l l en tes a f fa ires pour l ' a u t o m n e , e t il 
y a e u n o t a m m e n t de g r o s o r d r e s e n ar t i c l e s à bon 
m a r c h é . 

L e s t i s sus p o u r c r a v a t e s l a i s sen t à d é s i r e r , e t les 
c o m m i s s i o n s de s u p p l é m e n t n 'ont g u è r e é t é s a t i s ­
f a i s a n t e s ; il en e s t d e m ê m e d es é tof fes p o u r p a r a ­
p l u i e s L a f a b r i q u e de v e l o u r s e s t t r è s o c c u p é e e t 
e l le a p e in e à s a t i s f a i r e à t o u t e s ses c o m m i s s i o n s 
T o u t e f o i s les f a b r i c a n t s s o n t d e v e n u s t rès diff ici les 
p o u r p r e n d r e d es e n g a g e m e n t s à l o n g u e é c h é a n c e 
L e s s a l a i r e s , qui a u g m e n t e n t de j o u r e n j o u r , ré ­
d u i s e n t les bénéfices q u e Ton p o u r r a i t fa ire s u r les 
g r o s s e s c o m m i s s i o n s à l o n g u e é c h é a n c e , d o n n é e s les 
p r e m i è r e s ; on n e p e u t d o n c p r e n d r e les c o m m a n d e s 
q u ' a v e c d es a u g m e n t a t i o n s s u c c e s s i v e s e t assez n o ­
tab les . 

Encore Un joli mpl de Boireau : . . 
Quelqu'un disait devant lut que la plus belle porcelaine 

de France était celle de Sèvres. . „ . „ . . , , 
— Eh bienl i'écrie Boireau, et celle de Niort, elle vaut 

deux foi» mieux 1. . 
— Pourquoi cela ? 

Puisque c'est le département des Deux-Sevres ! 

UGAMPAGH1 DES LUNES DE UPIATà 
e n l S » l - 1 8 0 t e t l«t»i-IM<t.t 

N o u s a v o n s r e p r o d u i t , i l y a q u e l q u e s j o u r s , le 
r e l e v é dres sé p a r un j o u r n a l de B u e n o s - A y r e s d es 
l a i n e s e x p é d i é e s de ce t t e v i l l e p a r d i f férentes m a i ­
s o n s e u r o p é e n n e s f a i s a n t l ' i m p o r t a t i o n d i r e c t e des 
l a i n e s . 

V o i c i m a i n t e n a n t un a u t r e r e l e v é c o m p a r a t i f q u e 
n o u s e m p r u n t o n s à l a c i r c u l a i r e d e M . J . - . I . M e l g è s 
d ' A n v e r s . 

mb. 1801 du lor juin IDB. TOTAUX 

Dunkerque. 
Havre 
Marseille 
Bordeaux. . . 
B r è m e . . . • . . 
Hambourg. . 
G ê n e s . . . . . . . 
Liverpool . . . 
Anvers 

Totaux . . . 

Balles 
80. WC. 
17.675 
1.0Î6 
rs. so i 

43.710 
46.3ii 

6 197 
i.7tw 

«8.171 
SS83.627 

ai octobre 1802 

Balles 
M .Ml 

7.174 
43 

072 
25.330 
20.Î33 

7J3 
I.ÏOX 

83.47* 

ItN/t* 

Balles 
121.131 
24.840 

i .060 
0.476 

60.04» 
06.577 

6.022 
6 033 

m.«u 

Qu'il porte l 'épée o u la p l u m e , 
Tenez pour un h o m m e a u n i v e a u 
Des s o m m e t s d'nn p r o g r è s n o u v e a u . 
T o u t bon morte l qui se parfume 
A l 'exquis s a v o n du Congo . 

72042 Victor Levure, au savonnier Victor Vaissier. 

CHOSES ET AUTRE& 
Uans un théâtre de province, on joue le drame, et la 

scène se passe en Espagne 
Au dernier moment, on a dfi confier un rôle de 

laquais à un pauvre diable, lequel n'a que trois mots à 
dire. 

Ou lui demande : Où est le roi.' 
Il doit répondre : Sa Majesté est à Valadolid. 
Mais le malheureux a perdu la mémoire, il se trouble, 

et comme le souffleur s'efforce de le remettre dans la 
voie: 

— Sa Majesté, sécrie-t-il, est très malade au lit. 

CHROHIQUE LOCALE 
R . O T 7 B A I 2 : 

U n d e u x i è m e b u r e a u p e r m a n e n t d e d i s t r i ­
b u t i o n d e b i l l e t s a l a g a r e d e R o u b a i x . L e 
m o u v e m e n t d e s v o y a g e u r s e t l ' i m p o r t a n c e d u 
t r a f i c . — M. Letui'gie, e m p l o y é à la gare de Lille, 
n o m m é e m p l o y é principal à la gare de Roubaix , a 
pris possess ion de s o n serv ice , au d e u x i è m e b u r e a u 
des bil lets, o ù il r emplace M. Ozanam, démiss ion­
na ire . 

Ce serv ice , complè tement organisé , pour l 'entière 
satisfaction du public, comprend un r e c e v e u r et d e u x 
e m p l o y é s pr inc ipaux . 

Nous c r o v o n s intéressant d'ajouter q u e Rouba ix est 
actue l lement la quatr ième gare du ré seau , après 
Paris , Lille et Saint-Denis, pour le mouvement des 
voyageurs. Pendant l 'année 1892, il a é té enreg i s tré 
931 895 départs , e t e n v i r o n 700,000 arr ivées (ce 
dernier chiffre n'est pas encore établi officiel lement;. 
Les a b o n n e m e n t s , au départ et à l 'arrivée n e sont pas 
compris dans la stat is t ique ci d e s s u s . 

E n c e qui c o n c e r n e le trafic par Grande Vitesse 
(Messageries), notre gare t ient le c inquième r a n g , 
après Par is . Boulogne , Lille et Calais. Les produits 
des m e s s a g e r i e s , au départ, pour la dernière année , 
ont été de 348,90? francs , et à l 'arrivée, de 886,620 
francs , déduction faite de la taxe p r é l e v é e par 
l'Etat. 

Pour les marchandises expédiées par la voie de 
la Petite Vitesse, ces produits nets ont é té , pour la 
m ê m e a n n é e , de 1,393,443 fr. a u départ ,et 1,817,841 
fr . à l 'arrivée, La gare de Rouba ix arr ive a ins i trei­
z i ème , après D u n k e r q u e , Lens , La Chapelle (Paris) , 
S o m a i n , Va lenc ie imes . Bul ly-Greuay, Hénin-Liétard, 
Noeux, Lille (Saint-Sauveur), BUly-Montigny, Fouque-
reuil e t C h o c q u e s . Il e s t a remarquer q u e si l'on ex ­
cluait les g a r e s de Lens , Somain ,Va lenc i ennes , Bully-
Grenay, Hénin-Liétard, Noeux, Bi l ly-Montigny, Fou-
quereui l et Chocques, toutes absorbées par les ex p é ­
dit ions de charbonnage , Roubaix arr ivera i t quatr iè 
m e , au point de v u e du c o m m e r c e de détail . 

Si l'on réuni t tous les é l é m e n t s d u trafic de la 
g a r e de Roubaix : v o y a g e u r s , m e s s a g e r i e s grande 
v i t e s se , e t marchandises petite v i t e s se , notre g a r e 
t ient le n u m é r o 10, par son trafic local , sur tout l'en­
semble du réseau du Nord, après Par is , D u n k e r q u e , 
Lens , La Chapelle (Taris), Calais, Lille, Boulogne , 
Va lenc iennes e t Somain . 

L e r e c e n s e m e n t d é c e n n a l a g r i c o l e p o u r l e s 
t r o i s c a n t o n s d e R o u b a i x . — Nous a v o n s dit q u e 
la c o m m i s s i o n de statist ique s'était réun ie , mardi , à 
l'Hôtel-de-Ville, et avait approuvé la stat ist ique 
agr ico le décennale des cantons de Rouba ix , dressée 
par M. Deleporte-Bayart . 

Le min i s t ère de l 'agriculture avai t adressé a u x 
préfets , pour le s t ransmet tre à toutes l e s munic ipa­
l i tés et a u x prés idents d e s c o m m i s s i o n s cantonales de 
stat is t ique, des ques t ionnaires propres à établir le 
r e c e n s e m e n t . 

Les r e n s e i g n e m e n t s relat i fs à ia cu l ture m ê m e de­
va ient ê tre recuei l l i s au m o m e n t le p lus rapproché 
de la récolte de 1892. 

Le r e c e n s e m e n t de la population agr ico le et des 
effectifs d 'animaux, devait être re levé le 30 novem­
bre seu lement . Quant à la statist ique de la production 
animale , on devai t l'établir dans le courant d e jan­
v ier 1893, sur les comptes des chefs d'exploitation. 

On sait quel intérêt considérable présentent main­
tenant c e s r e c e n s e m e n t s périodiques , qui permet tent 
de donner à certa ines parties de la stat ist ique et a u x 
faits d 'économie rurale u n e précis ion de p lus e n p lus 
grande . 

Le min i s tère de l 'agriculture publie chaque a n n é e 
des stat ist iques de détail . Les stat ist iques décennales 
ou stat ist iques d'ensemble ont , de leur côté , pour ob 
je t de m e s u r e r , à de l ongs interval les de t e m p s , et de 
rendre comparables les faits é conomiques , le rende­
m e n t des cu l tures , l es p r i x des denrées -et des ani­
m a u x . 

Ces grands t r a v a u x de r e c e n s e m e n t portant sur 
l 'ensemble de la production agricole , datent de 1840. 
Mais c'est à la s tat is t ique décennale de 1852 q u e re­
monte l ' institution des c o m m i s s i o n s cantonales créées 
pour contrôler méthodiquement les résul tats de cette 
vas te enquête . C'est à l 'occasion de cette statist ique 
q u e l'on étudia , p o u r la première fo i s , c er ta ins faits 
relatifs à l 'économie rurale , tels q u e les sa la ires et le 
n o m b r e des ins truments agr ico les . 

La stat ist ique décennale de 1882, vér i table modè le 
de méthode et de clarté, fut d iv i sée e n trois part ies 
cu l tures , a n i m a u x , é conomie rurale , et précédée 
d'une remarquable introduction de M. Tisserand, dans 
laquel le eurent l ieu , pour la première fois, d'instruc 
tifs ra p p ro ch emen t s entre l 'agriculture do la France 
e t ce l l e d e s p a y s é t rangers . 

Conformément a u x instruct ions du minis tre de l'a­
gr icul ture , il a donc été procédé, mardi , c o m m e en 
1882 et 1872, à u n e grande statist ique agr ico le décen­
nale , et n o u s a v o n s donné dans notre n u m é r o d u 
lendemain les n o m s des m e m b r e s de la commiss ion 
n o m m é e par M. le Préfet pour notre triple canton de 
Roubaix . 

Toutes les c o m m u n e s du département ont , d u 
res te , été appe lée , c o m m e il y a d ix o u v ingt a n s , ù 
rempl ir un quest ionnaire renfermant sous forme de 
tableaux, les r e n s e i g n e m e n t s relatifs à l 'ensemble 
des cu l tures , a u x a n i m a u x de ferme et à l 'économie 
rurale . 

Lors du dernier recen semen t (1SS2), M. le ministn? 
de l 'agriculture a accordé u n e médai l le d'argent 
grand module , a v e c t émoignage de satisfaction à un 
de n o s c o n c i t o y e n s , M. Deleporte-Bayart, a g r o n o m e , 
secréta ire de la chambre consul tat ive d'agriculture 
de l 'arrondissement , trésorier perpétuel de la Société 
des Agr icu l teurs du Nord, pour se s réponses très Ju­
d ic ieuses a u quest ionnaire . 11 est probable que cette 
a n n é e — d ix et v i n g t a n s plus tard — si nous en 
j u g e o n s par s o u travail , i l sera l i o n o i é d'une autre 
dist inct ion. 

M. Deleporte-Bayart nes ' e s t pas contenté de répon­
dre a u x art ic les d u ques t ionnaire é c h e l o n n é e s sur u n 
tableau synopt ique préparé pour tous les cantons de 
France , dont quelques-uns comptent v ing t c o m m u n e s 
Comme les trois cantons de Rouba ix no sont compo­
s é s q u e de quatre c o m m u n e s : Croix, Roubaix , W a s 
quehal e t W a t t r e l o s , il a fait u n e étude, o u pour 
m i e u x dire, u n e monographie agr ico le sur c e tr iple 
canton. 

Nous rev iendrons u n autre Jour sur cet te l » r t l e 
suplêmentaire qui in téresse beaucoup l e s hab i tants 
de ces quatre c o m m u n e s . . . . . . . . . . . 

Ce m ê m e a g r o n o m e , lorsqu'il lui a é t é d e m a n d é 
dernièrement des r e n s e i g n e m e n t s par le comité d e 
ravitai l lement , e n c a s de g u e r r e , d a n s la c ircons­
cript ion de la Chambre de c o m m e r c e de R o u b a i x 
(•comprenant toutes les c o m m u n e s d es c a n t o n s d e 
Lannoy et de Roubaix) , a auss i répondu , a v e c satis­
fact ion, par d e u x grands tab leaux s y n o p t i q u e s , q u e 
l'on peut vo ir a u x archives de la v i l l e . 

L e » c o n t r i b u t i o n s . — La m i s e e n r e c o u v r e m e n t 
d e s rô l e s d e la taxe représentat ive des droits d e 
transmiss ion entre vi fs et par décès , due ponr l ' a n n é e 
1893, par des é tabl i ssements propriétaires de b i e n s 
de mainmorte , s i tués dans la v i l le de Roubaix , a l i eu 
à partir de c e jour . 

— Les rô les supplémenta ires de la contr ibut ion 
d es patentes , du 1er tr imestre de l 'année 1893, sont 
m i s en r e c o u v r e m e n t à partir de c e jour . 

C l a s s e m e n t d e s c h e v a u x e t d e s v o i t u r e s . — 
Les op. rat ions de la première commisa ion de c lasse­
m e n t des c h e v a u x et des vo i tures co n t in u en t régu­
l i èrement . El les se termineront , pour R o u b a i x , le 
m a r d i 6 j u i n , à neuf h e u r e s d u m a t i n . 

On constate un g r a n d e m p r e s s e m e n t , de la part d e s 
propriétaires , à répondre à l'appel qui l eur a été fait . 
Les retardataires sont p r é v e n u s q u e c e u x d'entre 
e u x . qui n'y répondraient pas , sera ient pass ib le s 
d'une a m e n d e de c inq cent s à d e u x mi l l e f rancs . 

L e s e x a m e n s d e d i s p e n s e a u t i t r e d ' i n d u s t r i e 
d ' a r t . — M. Charles Verpoort . hor loger r u e d u Fon-
tenoy , v i e n t d e subir , a v e c s u c c è s , l ' e x a m e n de dis­
pense au t i tre d'industrie d'art. 

M. Carlos Honoré , Boulevard Gambetta, a o b t e n u 
le m a x i m u m , c'est-à-dire 50 points 

L e s g r è v e s . — Nous a v o n s a n n o n c é la g r è v e par­
tiel le s u r v e n u e vendred i après-midi , à u n e h e u r e e t 
d e m i e , à la fabrique de MM. Alphonse Vernier et fils, 
r u e du P a y s . Sur les so ixante-d ix t i s serands qui o n t 
quitté le travail , d ix sont ren tre s , s a m e d i m a t i n , à 
s i x heures . 

A la filature de laine de MM.Cavrois-Mahieu e t n l s , 
r u e Montgolt ier . les v ingt-neuf ra t tacheurs co n t in u en t 
la g r è v e . 

U n n o y é p r è s l e p o n t d u B e a u - C h ê n e . — Sa­
medi mat in , v e r s neuf h e u r e s et d e m i e , d e s passants 
aperceva ient le corps d'un h o m m e , flottant en tre 
d e u x e a u x , dans le canal , p r è s d u pont d u Beau-
Chéne . 

i l s se mirent en devoir de l'attirer v e r s le bord, a u 
m o y e n d'une perche qu'ils s e procurèrent d a n s l e 
vo i s inage , et le déposèrent sur la berge . 

L'un d'eux se détacha pour al ler préven ir , de c e t t e 
s inistre trouvai l le , le poste de police d u pont Morel . 

En l 'absence de M. Chape, c o m m i s s a i r e d u qua­
t r i ème arrondissement , r e t enu à la cour d'ass ises d e 
Douai , son co l l ègue de la r u e Saint-Vincent-de-Paul 
s e rendit sur les l i e u x pour rempl ir les formal i tés 
d'usage. 

L'identité d u n o y é put ê tre fac i lement établ ie a u 
m o y e n d'un l ivret t rouvé dans se s v ê t e m e n t s , por­
tant l e n o m de Gustave Devos , né à T o u r c o i n g le 2 
mai 1857, rattacheur, demeurant r u e de P a r i s , en 
cette vi l le . L u e des poches contenait é g a l e m e n t , p a r 
parenthèse, deux couteaux d'ouvrier de filature. 

Le cadavre , qui ne portait a u c u n e trace de v i o ­
lence , fut conduit à la Morgue de l 'Hôtel-Dieu. o u 
M. le docteur Largil l ière v i n t un p e u p lus tard l'exa­
m i n e r . Le rapport d u médec in- lég i s te conc lu t à la 
mort par accident ou par suic ide . 

Dans le courant d e l'après-midi, u n e soeur d u n o y é , 
qui était encore célibataire et demeura i t c h e z s e s pa­
rent s , es t v e n u le reconnaî tre . Gustave D e v o s était 
disparu depuis lundi dernier . 

* ) 

U n v o l d e b i j o u x e t d e l i n g e , r u e d e L a n n o y . — 
Dans l'après-midi de samedi , la fille de M m e Barbara 
Mulle , cabaret ière , r u e de Lannoy , à l ' ense igne d u 
« Cheval Angla i s », e n montant à sa chambre , a u 
premier é tage de la ma i son , s 'aperçut, â sa g r a n d e 
stupéfact ion, q u e sa m o n t r e e n or, d e u x b a g u e s et 
u n e broche d u m ê m e inéta l .avaient d i sparu du t iroir 
d'un meuble où e l les étaient déposées . E l l e constata , 
e n outre , qu'une assez grande quantité de l i n g e man­
quait éga l ement dans u n e armoire . Tous l e s objets 
soustraits représenta ient u n e v a l eu r d e d e u x c e n t s 
francs a u m o i n s . 

Mlle Mulle alla auss i tôt porter pla inte a u c o m m i s ­
sariat de la place Sainte-Elisabeth, eu dés ignai t 
c o m m e la v o l e u s e p r é s u m é e , u n e j e u n e fille d e v ingt -
quatre a n s , du n o m d'Elise Vandeboch, qui loge e n 
garni à l 'estaminet c i -dessus. 

Un peu p lus t a i d , cet te dernière était m i s e e n état 
d'arrestauon à l 'entrée de la rue du Bois , et condui te 
au dépôt central de la Grande-Place. 

U n e n f a n t q u i s e c a s s e l e b r a s . — Dans la so i rée 
de vendredi , un enfant de quatre ans , le petit Ferdi­
nand Carliei', jouait devant la porte de l'habitation d e 
s e s parents , r u e Daubenton, lorsqu'il g l i s sa sur l a 
bordure du trottoir , et tomba s i m a l h e u r e u s e m e n t 
qu'il se fractura la coude g a u c h e . 

M. Montaigne, médec in , après a v o i r d o n n é s e s 
so ins au pauvre petit, le fit transporter à l'Hôtel-
Dieu . 

U n e pet i te fllle b lessée , m e Mac«nta,. — Dans l'a-
près-uinli de vendredi, vers cinq heures et demie, une 
petite fille de trois ans. du nom de Caroline Dereuck, eu 
jouant en face de l'habitation de ses parents, rue Magenta, 
a été renversée par une voiture à bras, conduite par le 
domestique de la maison Désiré Honoré, mécanicien, rue 
Bernard. 

Dans sa chiite, l'enfant s'est fait des contusions, heu-
reustioiut sans gravilé. à la jambe droite.Lile a reçu les 
preitéers soins chez M Corbeaux, pharmacien, n i e de 
Lannoy, qui l'a fait reconduire chez ses parents. 

U n coup de filet. — Depuis quelque temps déjà, la 
Compagnie du gaz avait fait parvenir plusieurs plaintes 
à M. Vancostenoble, commissaire de police du troisième 
arrondissement, au sujet du bris de carreaux de ses ré­
verbères, au boulevard Gambetta. 

Après une minutieuse enquête. le magistrat a fait pro­
céder, samedi à midi, à l'arrestation de trois jeunes ou­
vriers, de seize à dix huit ans, habitant, l'un la rue 
l'ierre-de-Roubaix, un autre la rue Saïut-Amaud, le troi­
sième ta rue Lafontaine. 

L a d i v a g a t i o n d e s ch iens . —Dans la journée de ven­
dredi, le service de surveillance des chiens errant sur la 
voie publique, a ramassé dix animaux, qui ont éle uns 
en fourrière. Des rapports out été rédigés à la charge do 
ciuq propriétaires. 

C o m m u n i c a t i o n s d i v e r s e s 

L a personne qui aurait oublie uu corsage de valeur, 
A la boutique d'un marchand installé. Grande-Place, 
peut le réclamer, chez Ini, 54, rue de Bavai. 
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M . n lus , ;'. lui ! T o u t sua c œ u r s ' é panou i s sa i t à 
ce t te pensée , sa po i tr ine se d i l a t a i t c o m m e s o u s 
r i m p r e s s <>n d'un trrand soufrle d'a ir v iv i f iant et 
p u r . l'.L l o n g u e m e n t il c o n s i d é r a i t la m i g n o n n e 
f igure du c h é r u b i n . U n e s e r a i t d o n c plus s e u l m a i n -
sMMBt, il a u r a i t ce pe t i t c o m p a g n o n à a i m e r , il 
a u r a i t ce t te pet i te u n e à c o n q u é r i r à force de t e n ­
d r e s s e ; i l s en t i ra i t s e s bras a u t o u r d e s o n c o u , il 
v e r r a i t srs v e u x p l o n g é s d a n s les s i e n s , s e s l è v r e s 
Marin b. ta joie. Ah: oui, c'était la Mat-étn le 
bonheur chere lo ' , c 'é ta i t la r e v a n c h e de ses a m e r ­
t u m e s e t de ses i l ' i i i ieuis . 

— T u ne t r o u v e s (.as qu'il r e s s e m b l e à su more '. 
Kii d e m a n d a la d o c t e u r . 

J e a n retranla m i o u x . ( "était vra i : une m i n i a ­
t u r e d'Irène . Kh b ien , il n'en a u r a i t q u e p lus d e 
j o i e , i l l ' a imera i t d o u b l e m e n t , p o u r l u i - m ê m e e t 
pour t o u t ce qu il t r o u v e r a i t d'elle e n lu i . 

U a v a i t d'abord cherché à se r e c o n n a î t r e d a n s 
'éc los ion d e c e s e n t i m e n t n o u v e a u d o n t i l é t a i t 
' e m e u r é q u e l q u e peu s tupéfa i t ; pu i s à l a l o n g u e , il 
'y é t a i t a c c o u t u m é et au bout de que lques j o u r s il 
v a i t p i i s au s é r i e u x son rô le de pore. D è s lors il 
;mbla qu 'une n o u v e l l e e x i s t e n c e s ' o u v r a i t p o u r lu i . 
a n s se d é p a r t i r de l 'affect ion qO'il t é m o i g n a i t à 
è n e , il é t a i t cer ta in que les m a n i f e s t a t i o n s de son 
•ur pi'ciinipiu un a n t r e c o u r s . S i . eu p é i i e l i a n t à 
a q u e l i e u i f .lu j o u r dsjM la e h a m b r o de sa f e m -

. i, sa p r e n i i e i é parot* s t a i t (">ui- s e n q u é r i r de sa 

j s a n t é , il ne p o u v a i t d o u t e r que sa p r e m i è r e p e n s é e | p r e n a i t s o n fils c o u c h é s u r l e s g e n o u x de s a m è r e ; 
; ne fût p o u r l ' e n f a n t d o n t l e s r e g a r d s s ' o u v r a i e n t peu j i l s e p e n c h a i t a l o r s p o u r l e c o n s i d é r e r , e t d a n s l e 
i a p e u ù la l u m i è r e . j r a p p r o c h e m e n t de l eurs t è t e s s u r ce l l e de l ' enfant . 

I rène , m a l g r é les conse i l s d u d o c t e u r , n ' a v a i t ; l eurs f igures se t o u c h a i e n t p r e s q u e , l eurs souf l l es 
I po int eu souci de n o u r r i r son fils. J e a n n'en parut I se c o n f o n d a i e n t , e t l ' e n v i e lu i m o n t a i t a u c e r v e a u 

pas s u r p r i s , m a i s il s ' é tonnât d 'accepter auss i phi - i d 'unir d a n s un m ê m e b a i s e r c e s d e u x ê t r e s qui p o s -
j l o s o p l i i q u e m e n t ce q u i n a g u è r e e u t é t é p o u r lui u n | s é d a i e n t s o n â m e e t p o u r l e s q u e l s i l eû t v o l o n t i e r s 
; n o u v e a u s u j e t de tr i s tesse . Il c o m p r i t a lor s c o m b i e n j d o n n é tout oe qui lui r e s t a i t à v i v r e . 
i son c œ u r m e u r t r i p a r l a l u t t e a v a i t besoin de r e - j M a i s u n e t e r r e u r s o u d a i n e l 'arrê ta i t m a i n t e n a n t ; 
; p o s , e t c e repos il espérait le t r o u v e r a u p r è s p e t i t , e t , s o u s l 'effort d 'une v o l o n t é q u i t e n d a i t les m u s -
I ê t re sur lequel il c o n c e n t r a i t m a i n t e n a n t t o u t e s les { clos de s o n v i s a g e , il s ' a r r a c h a i t à ce t t e c o n t e m p l a -
\ forces de son à m e . i t i o n e t û r y a i t l ' enfant , de p e u r q u e l ' e x p l o s i o n de 

Ce n 'é ta i t p a s qu'i l désespérât de l ' a v e n i r , m a i s j s o n a m o u r p o u r l a m è r e n ' a p p o r t â t à s o n c œ u r 
a u l e n d e m a i n de l a décept ion qui l ' a v a i t a t t e i n t , il ! l ' occas ion d'un n o u v e a u c h a g r i n . 
se t r o u v a i t h e u r e u x d 'une d i v e r s i o n qui d é t o u r n e - I K t c 'est a ins i q u e l a n a i s s a n c e d e s o n fils, s u r 
r a i t de s o n e s p r i t , pensa i t - i l , le s o u v e n i r de l a q u e l l e i l a v a i t c o m p t é p o u r lui r a m e n e r la m è r e , 
se< pe ines e n lui c r é a n t u n e n o u v e l l e s o u r c e de j o i e s , n ' a v a i t fa i t q u ' a c c e n t u e r le m a l e n t e n d u qui les 

B i e n q u e ses o c c u p a t i o n s le rappe la s sen t à P a r i s , I s é p a r a i t , t a n d i s q u e l a n o u v e l l e a f fec t ion 
il n e v o u l u t p o i n t q u i t t e r H v e r e s a v a n t le c o m - j d o n t l a p u i s s a n c e d e v a i t l ' é lo igner d'Irène l'en r a p -
plet r é t a b l i s s e m e n t d ' Irène . A vra i d i re , s'il lui en j p r o c h a i t d a v a n t a g e e t d o n n a i t p l u s d ' in tens i té e n -
co i i ta i t de s ' é lo igner de son e n f a n t , il ne r e d o u t a i t ! c o r e a u x a r d e u r s de s o n a m o u r m é c o n n u . 
pas m o i n s de se .séparer d e l à m è r e . Q u e l l e s q u e I B a l l o t t é e n t r e c e s d e u x s i t u a t i o n ? , i l n e s e s e n -
fusseut les s o u f f r a n c e s qu' i l d û t é p r o u v e r des froi - | t a i t p lus c a p a b l e d 'une l u t t e o ù t a n t de fo i s il é t a i t 
d e u r s de la j e u n e f e m m e , .1 les pré féra i t à un é lo i - i sort i m e u r t r i , e t , p l u t ô t q u e d e r e n o u v e l e r une d e 

n e m e n t qui l 'eut p r i v é du p la i s i r qu' i l t i r a i t de la ! ces t e n t a t i v e s a u b o u t desque l l e s il n ' a v a i t t r o u v é 
présence d ' Irène . Ic i , d u m o i n s , i l l a s e n t a i t à s e s 
c ô t é s . 

A m e s u r e q u e la c o n v a l e s c e n c e d'Irène s ' a v a n ­
ç a i t , il s u b i s s a i t t o u t le c h a r m e d'une t r a n s f o r ­
m a t i o n c o n t r e l aque l l e l u t t a i e n t v a i n e m e n t l ' amer ­
t u m e d e s e s s o u v e n i r s e l l e s c a r e s s e s qu' i l p r o d i g u a i t 
à s o n fils. 

L ' e n f a n t , e n c o r e i n a p t e a u x s o u r i r e s è t a u x g e s t e s , 
ne p o u v a i t r é p o n d r e a u x m a n i f e s t a t i o n s de s a j o i e 
paterne l l e e t d e m e u r a i t i n n o c e m m e n t rebe l le a u x 
tendresses d o n t il le c o m b l a i t 

q u e de c r u e l l e s d é c e p t i o n s , i l pré féra i t r e n o n c e r 
a u x j o i e s qu' i l s 'é ta i t p r o m i s e s e t s ' épargner p a r 
l ' é l o i g n e m e n t , de s c h a g r i n s qui n a i s s a i e n t de l ' excès 
d e s o n a m o u r . 

O n é t a i t a u x d e r n i e r s j o u r s d e m a r s ; p e n d a n t 
d e u x g r a n d s m o i s e n c o r e e t j u s q u ' à l ' a r r i v é e d e s 
for tes c h a l e u r s sa p e t i t e f a m i l l e p o u v a i t c a m p e r à 
H y è r e s . Q u a n t à lu i , il r e t o u r n e r a i t à P a r i s e t 
c h e r c h e r a i t d a n s le t r a v a i l e t la s o l i t u d e u n p e u d e 
r e p o s d o n t son â m e lassée a v a i t t a n t beso in . 

— E h b ien ! a v a i t d i t m a d a m e D a b r a y à Irène 
E n r e v a n c h e , p r è s de s o n berceau il r e t r o u v a i t \ e n e n t r a n t d a n s le sa lon o ù se t e n a i t s a fille, il p a -

s a n s cesse l 'a t t i rante p h y s i o n o m i e d 'Irène d o n t l a j r a i t q u e ton m a r i s'en v a , il v i e n t de m e fa i re se s 
vue seu le suff isait a le b o u l e v e r s e r . P a r f o i s i l s u r - I a d i e u x . 

— O u i , m è r e , J e a n r e t o u r n e à P a r i s . 
— J e l e s a i s b i e n . . . E t c e l a n e t ' é t o n n e p a s . e e 

b r u s q u e d é p a r t . 
— M a i s , m a m a n , il n 'es t p a s b r u s q u e , s o n d é ­

par t ; i l y a q u i n z e j o u r s q u e J e a n e s t i c i . 
— E n v o i l à u n e r a i s o n ! T u n e t r o u v e s p a s b izarre 

q u e ton m a r i s'en a i l l e a p r è s ê t r e r e s t é s i l o n g ­
t e m p s lo in d e t o i , a l o r s s u r t o u t q u e s o n e n f a n t d e ­
v r a i t le re ten ir ici ? 

— J e a n , m a c h è r e m a m a n , a e n t r e p r i s un t r a ­
va i l q u i e s t a t t e n d u p a r s o n é d i t e u r . 

— C'est lui qu i t 'a d i t ce la ? 
— M a i s c e r t a i n e m e n t , m è r e . 
— E t , q u e lu i a s - t u r é p o n d u ? 

— R i e n . . . o u p l u t ô t j e lu i a i d i t qu' i l p o u v a i t 
s'en a l l e r t r a n q u i l l e , q u e j e m e p o r t a i s b ien e t q u e 
bébé ne d o n n a i t a u c u n s u j e t d ' i n q u i é t u d e . 

— E t t u n'as r i e n f a i t p o u r l e r e t e n i r ? 
— P o u r q u o i î d i t I r è n e ; d u m o m e n t o ù il v o u ­

la i t p a r t i r , j e ne p o u v a i s le g a r d e r de v i v e 
force 

M a d a m e D a b r a y res ta u n m o m e n t s i l en ­
c i euse . 

P u i s , b r u s q u e m e n t : 
— D i s - m o i , I r è n e , t o n m a r i t ' a i m e t o u j o u r s b i en , 

n ' e s t - c e p a s I 
— M a i s o u i , m a m a n ; p o u r q u o i ce t t e q u e s ­

t i o n î 
— P o u r q u o i î j e n e s a i s p a s b i e n , m a i s il 

m ' a s e m b l e q u e v o u s n 'é t iez p l u s l e s m ê m e s e n ­
s e m b l e . 

— Que l l e s u p p o s i t i o n ! . . . J e t ' a s sure , m è r e , q u e 
J e a n e s t a u s s i b o n , auss i p r é v e n a n t q u e j a m a i s 
p o u r m o i . 

— A l o r s , m o n e n f a n t , c'est p e u t - ê t r e to i q u i n'es 
p lus la m ê m e p o u r l u i . 

— M o i ; o ù a s - t u v u ce la ? 
— M a i s . . . u n p e u d a n s t e s a l l u r e s , b e a u c o u p 

d a n s i a fac i l i t é a v e c l a q u e l l e t u q u i t t e s ton m a r i 

on le l a i s se p a r t i r . . . P a r l e m o i bien f r a n c h e m e n t il 
n e t 'a r i en fa i t ? T u n'as p a s à te p la indre de lui ? 
C e q u e j e t e d e m a u d e te p a r a i t peut - ê t re e x t r a o r d i ­
n a i r e , m a i s si l es m è r e s n e d o i v e n t p a s e n t r a v e r le 
b o n h e u r d e l eurs e n f a n t s e n s ' i m m i s c a n t d a n s leur 
i n t i m i t é , c'est un peu l eur d e v o i r de s ' inquié ter 
q u a n d c e b o n h e u r l e u r s e m b l e e n péri l . 

— J e t 'assure , m è r e , q u e t u l ' a l a r m é s inu t i l e ­
m e n t , d i t Irène a u c o m b l e de l ' é tonneraent . J e n'ai 
pas à m e p la indre J e a n , p a s p lus , j e c r o i s , qu' i l n'a 
à s e p l a i n d r e d e m o i . J e s u i s h e u r e u s e a u t a n t q u ' o n 
p e u t l 'ê tre d a n s le m a r i a g e . 

— Q u e v e u x - t u d ire par là? 
— M a i s r ien d'ét a n g e , j e s u p p o s e . J e ne p u i s 

p o u r t a n t pas te d i re q u e l a v i e q u e j e m è n e d e p u i s 
I d i x m o i s so i t d 'une g a i e t é fol le . T u c o m p t e s bien 

p o u r q u e l q u e c h o s e d a n s m o n b o n h e u r la m a l a d i e , 
I l a m a t e r n i t é , l 'absence de d i s t r a c t i o n s , l e s s o u c i s 
I de t o u t e s s o r t e s . . . 
1 V o y o n s , Irène , a s - t u m i s t e s j o i e s d a n s la 
i balance? l ' a m o u r d e ton m a r i , l 'orgue i l d e ses 

s u c c è s , la présence de c e bel e n f a n t d o n t lu e s l a 

, m è r e ? 
— J u s t e m e n t , i n t e r r o m p i t I r è n e ; c'est bien p o u r 

c e l a q u e j e su i s h e u r e u s e , m a i s r e l a t i v e m e n t ; e t 
q u a n d j e m e c o m p a r e à m e s a m i e s qui n e so n t p a s 
m a r i é e s , j e t r o u v e q u ' à t o u t prendre l eur s o r t e s t 
pré férab le a u m i e n . 

— P a r e x e m p l e : fit m a d a m e D a b r a y . S a i s - t u , 
m a c h è r e e n f a n t , q u e t u ne p a r l a i s p a s a i n s i a v a n t 
ton m a r i a g e ? 

— P a r c e q u e j e n'en a v a i s p a s l ' e x p é r i e n c e . 
- C e qui v e u t d ire q u e t u r e g r e t t e s d e l ' ê t r e 

m a r i é e '. 
V o y o n s , m è r e , p o u r q u o i m e d e m a n d e s - t u d e 

d i r e d e s c h o s e s q u i t e font d e l a peine? A u j o u r d ' h u i , 
c'est fini, il n 'y a p lus à y r e v e n i r . . . 

— M a i s , enf in , m a c h è r e e n f a n t , t u a s a i m é t o n 
f iancé a u t a n t qu' i l t ' a i m a R , e t c 'est p o u r ton b o n ­

h e u r q u e ce t t e u n i o n s'est a c c o m p l i e . P e n d a n t les 
p r e m i e r s m o i s de t o n m a r i a g e , t es l e t t res ne t a -

j r i s sa i en t p a s d é l o g e s s u r J e a n ; t u m ' é c r i v a i s 
j q u e t u é ta i s l a plus h e u r e u s e d es f e m m e s . P o u r 
i que tu m e par les a ins i a u j o u r d ' h u i , i l f a u t qu 'un 
j g r a n d c h a n g e m e n t s e so i t o p é r é . T u m e d i s q u e 

J e a n t ' a i m e t o u j o u r s a u t a n t , a l o r s . . . 
i — A l o r s , chère jbonne m è r a . c ' e s t t o i qui te forges 
! dse i d é e s , fit I r è n e e n e m b r a s s a n t m a d a m e D a b r a y 

c o m m e p o u r c o u p e r c o u r t à l ' e n t r e t i e n . . . T r a n -
I qu i l i s e - to i , a j o u t a - t - e l l e , e t a l l ons v o i r c e q u e fa i t 
: n o t r e pe t i t G e o r g e s . . . 
j M a d a m e D a b r a y se t u t , m a i s les p a r o l e s d 'Irène 
i ne p o u v a i e n t la s a t i f a i r e . P e u t - ê t r e , e n y réflé-
i c h i s s a n t s e reprocha i t - e l i e de n ' a v o i r p a s s u d é v e -
! lopper d a n s l ' à m e de s o n e n f a n t ces q u a l i t é s 
i e x q u i s e s de t endresse , de p i t i é e t de g é n é r e u s e 
i s e n s i b i l i t é q u i p r é p a r e n t l e c œ u r d* la j e u n e filleaux 
\ g r a n d e s a f f e c t i o n s e t a u x j o i e s d e s d é v o u e m e n t s e t 

d e s sacr i f ices . 
L e d o c t e u r B e r t o n , lu i , a v a i t b ien fait que lques 

o b j e c t i o n s a u d é p a r t de J e a n , m a i s il n ' a v a i t po int 
i n s i s t é o u t r e m e s u r e , p e r s u a d é q u e des ra i sons 
p laus ib le s o b l i g e a i e n t s o n a m i à les q u i t t e r , e t ne se 
d o u t a n t p a s d es v r a i s mot i f s qui le g u i d a i e n t . 

T o u t e f o i s , i l a v a i t déc laré ne t q u e l e s é j o u r lui 
p l a i s a i t e t qu ' i l y p r o l o n g e a i t s a p r é s e n c e , p r é f é r a n t 
l ' a t m o s p h è r e de l a M é d i t e r r a n é e a u x b r u m e s de la 
c a p i t a l e e t les p a r f u m s d es m i m o s a s à l 'odeur d u 
p a v é d e bo i s . M a i s J e a n s a v a i t à q u o i s 'en ten ir 
s u r les i m p r é c a t i o n s de c e P a r i s i e n e n d u r c i , et il 
é t a i t c e r t a i n q u e h u i t j o u r s ne s ' é c o u l e r a i e n t p a s 
a v a n t qu'i l v i t le d o c t e u r s o n n e r à sa p o r t e . 

(A BjBftsjtsj p a u i S A M Y . 
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